
JOURNAL DE U'INSTRUCTION PUBLIQUE.

(e soit homme ti'ttiiircs. Etoiiiiè di silence le
Fraik, il le pressiil' questions et ce tut avec une suîrîrise
mêlée de honte qu'il apprit li vérité.

(ran t Dii e! s'écria-t-il. imnn iee à doue été hi
ciave de tons lesnallîeirs du votre père. lit père de Fut iy
Franklnd n e ie rappelle, niinteiin t ile vous mie liettez
sur la voie. quelque chose d' i vieillard avec ile Ielle ele-
velure hlatelie, qui vint le parler d aliiires. précismniit
ait montent de mou dépa ltIr les eoures d'Ascot. t
don votre lère .le mne soîviens que je lui dis lue jéuais
très-pressé, et que mou hoinauln d'altires, .\l l)Oa!, i ren-
druait certiielitt. j astice. En ela j'Ili été indigneieit
tromli. et j'i eun beaucoup à sottnîrir davoir donn uia co-
fiance A lun tel hoime. Grace A Dieu. je m'oecuperai désor-
mais dei nes alliîires et je suis bien resolh à v voir clair à
P'avenîir. a tête ti'est pius occupée de cheiux. d'voi ures
et de eoinses. I y aî teoups pour tout ; nie jours de fbie
sont passés; je désire seuleient muea n gl irence iA ëisse,
<le tort qi'A loim-iemille. Tout ce que je puis thire mainte-
iant continuaî1. F nsbv e'est de réparer aiuaut njue
possible le passé. Je commencerai pair votre père. Fort
heureusement j'el ai les moyens en moun pouvoir. e1 c puis
disposer cin ce moment tde sa terne, et demain elle licra
rendue. Le fermier (lui Pavait reinplacé vient de résilier
son bail. sur lerluiel il me doit unarriéré considèrill mais
il Y a bAti une bonnîîe maisol, et j'enî suis ravi pour votte
père. Dites-lui qiîil pioura P'oecutper, et qie je sais prêt,
le remettre ei possession. .'ai hâte de réparer le tort y e
je lu ai dit, ou du mios que je lui n laissé fir mi no
nom."

Fraik était si transporté td joie qu'il pouit l . iol
trouiver ui mot de reiierciiîent. En revenanit A h liaisotl.
il cntra chez MTme lIiuingerford pour racouter cette boîîn e
nouvelle A sa steur Fainiy. C'étiait lit veille du jour llai-
versaire le la ilaissauce de leur père.

lîeureuîx jour arriva. Le vieux Franiklaid était oecupé
daitso petit jardin. lorsqu'il eitendit la voix de ses enfânts
qui venaient A lWii

Faniiy, atty, laines. Fraiîkr, soyez les bienveuitis, îîes
enfants soyez les ienveîmis! Je savais que vous seriez
assez 1ons vouir venir voir ;aujour'dhui votre vieux père
aussi 'ai cueilH quelrues-limns de mes groseilles pourn tis
afin de íbter de mon mieux votre liîenveiîue. Nais, je mné-
toine qe vous ne soyez pas honteux d le rendre visite
dans une telle naison. Quels 'joyeux garçons! quelles rieuses
fillettesl Je vois bien que j'avuis raison tP'tre lier de vous
tots ; mais je crois ne vous avoir jaliS va l'air si heureux
tous tant que vous êtes.

--1eit-ètre, mon père, dit Faiinny, est-ce parce qtue vou
ne nots avez oumais vis si heureux depitis qU ious sonue
au îmonde. Asseyez-vous, cher père, lA, sous ce b>erceuî

nous tious nmettrons sur le gazon, a vos leds, clcacii e
coîtera soi histoie et dira ses bonies notvelles.

-Mres enfants, reprit le vieillard, fatites conie vouts voit
ire ; mon vieux cSur nage dans l joil de voius voir toi

si hieureusenient réunis atutoumr de moi.
p ère s'assit sous:le bercetut et ses eMfits se p>lcîle

à ses pieds. Patty parla la première ; puis Faunny, pus James
puis ,Frailc. Quand ils eurent raconté toutes leurs petite
histoires, is offireut a leur pôre, dans une bourse leur for
tuie réuie c'était l récompense de leur boînie cotiduitc

Il Mes Cnlfilts chéris, <it Franldand, qui ne pouvait plu
reenir ses larmes, 'est trop de bonheur pour moi 'est l
plus heureux lomient de ia vie! Persoiic, si ce n'est I
père de tels eiflnts, ne peut savoir ce que je ressens! Votr
rcusite dans le monade me fit dix fois plus de plaisir, pare
que je sais que vous nue la devez qu'à vous-mîmes.

-Oh ! non, moni cier père, s'1crièrent-ils1m commiu
accord non, mon cher pne,nous ne devons nos succès qu'
vous sotil! Tout ce lue itous ivns est dit ax soins q(t

Vous nous avez prodigus dès Iotre plus tdd ele. i
vous n'aviez pas veille sr iti.ous SI y i nos avizUm par
si hici élevés, nous ne serions pas si heureix iuritenalt.

lei. ils lureit interrompus par la fi Ille A ni, qui demen-
nitit toiijtu rs îîvee le vieux Frainklald. Elle traversa h jr.
dit en c uni t si vitve qu'n arrivan t près u bieret ui elle
le pouvait plus Ii respirer i parler.

"Chers cSurs. )iu vous benisse tous s rii-t-elle ais-
sitôt ule lit resp ,irer. Mais ce I leît pas le ui mom t de
rester assis m i voiu étes. en trez, isur. iouir l'nur du
ciel, dit-elle cii s'uadressa:t à son vieux maitre, lent rex pour
être prêt... rentrez tois pour être prêts....

-lrêts! prts a quoi
-0h1! drts à de helles closes ! A de biei beiles chos!

.1leutrez seulemilt, et je vous di rai tout n eiin i.. Cotinne
.e ne suis liqéi niajî après ces grseilliers !. is cie
n'est rieu que cl. os nvez dolc ps temih un not
de ce quii se .'tI'r iiez-vois pu Kst-
ce que vos avez seullemîent pris gde a oi q ud volu
êtes entis 1

-11 fat nous le panrdtonner, bomiim n z ns étinus s

pressés (le voir notre pere que nou li e elionIlts a rien i i

-2C'est très naturel. Eh btie II 1îss Faiiinje. sis aillée
à la graide ninîiso.n, 4'lhz votre danme un le Iien lionne dii>,
vous savez. MIn 1Hunge'nirford mna envoy(é lIrelher polr li
parler, et i i ppris des choses q vos l savez pas 
Core. Toit ce que j peux vous dire, c'est iliC I y a unîîe voi-
tUre i t iei pour anileîier Ion mîitre à sa .nouvelle
habi ta t ioî, et i y a les chieiux et des sellIonr vous, et
vous, et piulis vols, <t mi. ille Illilgerlrd vienut dins s:
calèche ;1 I olngshy arrive dans son char-â-î ince ; M
Baslo l u. h voitiure de M. Josilt Cruipile. et M. Cleg-
horn et sa jolie fille dans 1 cabrioleLt ct... et ille foile
d'aItres voitures des amis l Me : illu m Il îgerforl ; et il y a
ie grande fia le laits la rue.. . et e suis venue pour pré-

parer le lejetmer.
-O mon Ière, s'écria "rank, lehez-vous et quittez

cet uiforme avant qw'ils vieilneit . Nous avons acheté les
vètcîeiît5lu nm îs lImmi i-mis.

irank lui ta uiifine, comue il dlisai t et le jeta loin
de lui ien disant-

m'oU Imm ne t portera pins dès l
« F'aliny inissait de houer la cravate de soit père, et Patty

avait à pline lissé ses cheveux bles, lorsîîîton entendit le
bruit des voitures. Tout ce qu'Anuni venait de dire était
vrai. niie Hlinigerfbrd avait invité tous sesnis et toutes
les lîersoies qui eonaumissaicit l lionne coudîite les Fmnk-
land à l'accoipagner dts cette joyeuse oceasion.

s " Les eavalcades et les processions trioipliales, disa it-elle,
sonit ordmianet de pitres foles.., de suples satisruetions
accordées a la vateité, tandis qu urd' il I c'est ui nhoit-
Iage rendu a la vertu. Nons douin1rotnn bou exemple ait
pays ei montrant que inotis respectoiis et que nous adirons
la vertu partouit ou elle se eUcontre. Voici toite une Iumille
doit la conduite est adinirable ; ces en fluits ont fiiit. tous
leurs.eflbrts pourarracher leur père à la pînible condition

t où il se trouvait réduit, sans qu'il eût li ioindre auite à se
, reprocher. ils ont réussi. Donnions-eur ce qu'ils estimerolt

s plus que ic largent, le ténmoignage<le i notre estime."
- Convaineus et entraînés par les discours de mned ln-

gerford, toits ses amis, toutes ses colnaissances Paccompa-
gnrent A la maison dle cliirit.ó Une granilflul iviit,
C cUle vieux FranUlad fut nniené on e eni trinu iplt par

e ses iinfnts a sa. nouvelle lihabitation.
e lhnreux père vécut e core d'ssez lon-ues anées pouiirC voir s'accroître lia prosdritê de sa fatnille.

n uissent. tois les buo1.s pères avon les enfius aussi recoi-
issants I

e (Tradtuit de l'anglais d s EDo
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